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LA JOUIUVÉE 
OD afirma qn* M. fUbotf oédantanx 

^aianoaa da taa aoUa politiquaa, a 
■aeapi* U cfdfaUWT» iUBré*U*BM 
i*taOlMaki«r ^fc/i     

X 
La gta*na OXIonaor, ooaiMtomat 

Eama aaa diagrâaa aon anvoi da la 
«ialOB d>Oraa t U diTlaioo da Maat, 

> diapoaiMUté. 

Kaaon na* violiBia da U poUti^aa. 
la eoloiMl da Saxe* damaad* ■• n- 

X 
La aiBlalra da U Onarra ■ donai 

19 !•* iteiaaai d^nfasiaria l'ordaa 
la ptHlt da Braat poar U aaap da 
llaaeoB, prka Vaaaaa, à raiaon da 
PtpidAaia da ûérr» tjrplioldaqaaaoaa 
ITOBI ai(aaléa. 

Aax ■Uta-Coia a aa lian, t VtUard, 
ma oollisloD da traîna qai a fait baan- 
lonp da Tiotimaa: laur aombra a'aat 
M* aocora ooaaa. 

X 
mtAMOKB. — Laa iTtamanta da 

Borta compH^aanl da trta flchanaa 
Xe^n la oOBftit antra la Rusaia at la 
lapoa. — Oapandant, il n'y a paa liaa 
la <Uaa«fAr«r aacora da maintian da 
la paix. 

Uaa ariaa aaaaoiara traa ^rava a 
t»J»»4>i«&4^aw-Toi*, « U boona 

iréa. Oa attrtboa catu paa<4ua aax 
traita da gutm. 

UT a d'aboadaataa chataa da aaifa 
•a Bapicaa. Laa traiaa atiat arrttAa 
lar U uyaa daa Aatariaa. 
Waaaaaaaaaaaaa aaaaa» a aa» a a aa 

' LES CONFÉRENCES 
SOHHllftl M NOMtKO DU 1- J1«VIIK 

'"Hltaaé, iMr ortgtH. I«ttr orf^mi^mUon. le* 
. MéMMOM ocMitM m ifitèti* cor|>or«tlf, 

' fl^llMB rt*«Aâr. raMoctaboa r«Bàd« ou md 
.. É» lladlrMualisma. Cotumeot y r«v«fUr (U»s 
'^ fil fMM* oiéttvs. IR frr«Dd« lodustriv. rajirl- 
- miitmm. Ut »yiKlleal«   pTl^ikmûiiMM à 

i|iiim > la toi d« laM. 
t «atlMMiM*. — DM <y>Bféwaiarf. 

CtaroaiqM.   —   Comment   éUMïr   un   Cfrciê 

U W« «( 
eampayn*. 

Lft 1*PM paratt loua loa quini* ioon par 
iMMieaH d« M pages. Aboan«m«ot S fraaoa 
par aa. Farta. 6, raa Bayard. 

mmiÊmmm ■ 1   u mmamamm^ 

f      LE « COSMOS > 
■taUSAIU BU  HklMtM  ou •  JàMVUH 

■anakwi   d«   SsivriM.   Va*  ••««•lia 
0 4m cABcar. 1^ laboratoire dt 

'   ua^ d'asj S^rta. Ba t-wAaoMO 4a «teBpàaUa^ d'aspaaIU 
a«éa|1aMaalo»laalf PaUiliaa. 4ala>raaa- 

Oaaaaito akMfnavMna, • -a. NiawBUttuawui. 
^MiliitlMÉril. Z^irw v«r#.dMr«.ti*4. LociM 
RcaMM - Sv U dlMaMoB 4o l*ateMB«Mta« 
fWMaaaaia «aa dtrai 
B. aavaaaa al P. »*n» 
■hT^ta^ alibi TK HOI  
rifiiMiai JVL.M. -  L« fUatavda  
Étofair» ariNt. PâOL CoMiiv • Edaaai la oatraaaa 

FR^IUM MABai. — La Voacdaa», p u  - La aa* 
'    noaimaBaaa, MM au-v***n h^rtaiumm'. Viui.jt 

^■--tinr-T •*- teautéa aaraataa Aaaa*Bta daa 
■tiwiM lMlta«ripaia. 
iaoaaa—t : aa   «a. M fr :  l« MaMte 0 ir   «   — 
rioa da 11 aaaa* Pr«Ma. b, raa Bayard. Paru, TUi*. 
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LA WDCHOOHŒ 
Oofnme nmam «D ttiêioo* réeaaiiiMBt ta 
Kian|u«. il «t actuell«meat tmpovtibla 

(Touvnr ua journal qualeoaque de Frao««, 
d'Buropa ou daa Amériques, UOB setrouTar 
aiiMttdL«nUce<l«qualaue étude sur la Corée, 
leJapoa, laChioeou lakaadcbouiia. ~Cest 
le sujal qui, bon ^rd mal fcr^. s'impose h 
ralftttiao du Boade entier. 0'estqu«,dapiiiii 
pluaieurs mois, ri se prépare en c«s rét^oaa 
lointainas uoa partie poliUquo de^ pius iiu- 
Soriantes doot précisénaent la Cor^ «l la 

[aadotiourie sont les précieux eoj«ux. 
Nous avoiu fait iei indme it y a peu da 

tempa la dasohfilioo summaire d9 la CtT^e 
31 ardgniment convoita par le Japoa oui 7 
t-ouverait l'axuioire naturel ù i'ozcès ae sa 
populatiOD. r* 11 y a. oe DOUS semble, un 
uiMrM e^ol. sinon nupariaur, & connaître la 
Maodchouria oOi la Russie, aolre alliée, s'est 
■oUdamaat installée eil d'oO personne oa 
saurait préiandre qu'elle M réatga«ra ù 
partir pour complaire au Japon, i Ta Cnine 
et môme à rvngVtprre. 

Au COOTS da I été deroiar, un dipJomata 
aoiflajs demaDdait & uo eoltèfus da Rassla : 

— h'b bien! auaod uarta/.-vous de Mouk- 
den' 

— 4,|wa(t voua parurea uibtfypia. lui fat* 
I réfoaâu.Ct la «alogva a'wl pa« Ae ttiTt*. 

La Kttftsia est en Uaadt hourie : alla a la 
Tolooté d'y rastar : elle y rostara. EHa j a 
construit des mtllîors et des mil lera de 
kitométres de chemins de fer; elle y bAtil 
des villes qui déjà sont riches at>pruspères; 
elle T a dépensé des loillions par centaines: 
eiid y entralier.l unu armûe cucsidérable; 
a)!a y creuse dew i>or»s; e;le en fait, on 
summs. une lou^iiiU'iue pruvinc« doot las 
populaUunt acceptant volontiers a-a auto- 
rité; «tl« y restera dono au ffraod proUt da 
[a civilisation «énûraie et de la prospérité 
uaivarsolla. Ule y purla aussi la. foi chré- 
Uaaaa. Ga n'est pas. hélast le catholicistoe 
intégral. Mais le Bciùsine, quelque deplo- 
rable qu'il soit, qu»>^)UA doulaur qu'il causa 
ù loMi Qdéle enfaiit de In sainte Eglise ro- 
oiaine, vaut mieux, inClaimenl niiaux. qua 
la siupide raliffion do Bouddliaou la pbilo* 
sogbia de COUUCJUS. 

Msiotensnt, s'il plaTt encore au lecteur de 
nous  suivre,  entrons,   par  ta  pensée,  en 
Maudcbourie avec les mi&fiouonires et les 

 Hur. 
ore : 

La Mondchourie est une immense 
contrée dont la superficie e^i de plus da 
trois foiisupérieure à celle da la Frame. 
~ Reclus l'évalue 4 1 500000 kilomottrcs 
eMrrèi. La poitulnlion actuelle duil ùtre 
d'*u   muias v^ luliionj   d'hal'iLin'^,    — 
EU0 VjMatf «vtrv^9 Wifttv ?r^r$(^ Va 
Nord-Cst, Is CL.ne propremeoi dile au 
Sud divit eUe fut pendant des siècles la 
dix-neuvième province. RUe louche 4 
l'Ouest aux inimeâuraMe^ déserts du 
céotrv de lAsie Kile ust arrosée par ua 
nmnd fleuve, l'Aïuour et par les nom- 
Dreux aflluents — Couves eux-iii£ine« 
quaot au volume de leors eaux — de 
cette d g ante sque artère fluviale. 

Tout ce territoire est naluiellemeal 
divisé eo deux versanU : l'un qui B'ID- 
cline au Nord vers r.Vmoar; l'autre 
regarde leSud et verse seeeauxaux golfaa 
de Liatoung et de Corée. Vers l'Ouesl, 
les steppes en pente douce vonl se perd.-e 
au dêaeri du Gubi orientai. — U'tiàt dans 
la langue du pars,l.it TerredesHert>esi>. 
Os herbe:* y àtteÎKneat iusqu'à trois 
mèlroa de hauteur et n'y mfleni au feuil* 
laM des arLriaaeaux. Cast à. la hacha 
3u il f&ut s'T frtyer un cbeoiin, d moins 

'y suivre les sentiers tracés par les b£tef 
faiiveaqui y sont plusnombroufiaa qu'an 
aucune autre rvgiua du globe. 

La Mandchourie n.'-ésento une grande 
variété d'aspects : Plie a des dét>«>rts, des 
prairies, dee régions champAtres et dei 
ror^Utouffues encore vierges. Lesch^oes, 
les urmesiix.les saules,sont ai élevésqu'oa 
peulapuudanl tics heures, cheuunci a leur 
ombre «ans voir un rayoo de soleil percer 
te dûrue éitais de leur reuillaRe. 

La richesse véiff^tale y est telle en cer- 
taines vallt^es qu'un a pu la comparer 4 
celle des fies de l'archipel do Kfalaisie. 

lA culture s'y est emparée de toutes 
|ps lerres ferUlcs. surtout dans les par- 
tiel) iDÂridiooales. Les orbrosje» arbris- 
seaux et les plantes basons rappelîeat 
ceux de l'Europe. l>6i céréales y abon- 
dent Les arbres fruitiers T donnent de 
bons fruits. Les IruupeauxJe ruuuton.-^y 
sont nombreux et de qualité eiceilente. 

LA plais du pays c'est la béto fauve. 

géographes les plus autorisi'S : le -V Ui 
Lavoll'^a.neclus.PBliadius et d'autres em-o 

. i((it> .ey i.uiDUJ-^ irs soni ouut^ 
r9, ehnsswirs et pécheurs lalri- 
a, parmi eux, ties noputatiou 
ai  ne vivent que de poissoti. 

Elle 7 pullule. Et un vova^Mr alleomnd, 
Hiekisch. H écrit qu'en Mandchourie <( la 
cbasï^e était un acte religieux > et que le 
Mandebou qui ne sait pas chasser <i est 
Dtt ioinie *. Les panthères, dit Reclus, 
se enenent dans le.s fourrés, le tigr* 
royml, le « seigneur », comme on dit 14- 
ttas, attaque le;: indigènes parfois jusque 
dans leii rues de leurs villages : la peau 
de plusieurs de ces redoutables félins n'a 
pas moins de -^ mètres de la léte 4 ta 
naissance de la queue! (juelle superhe 
Iburrure! Les loups y sont fort dan^»- 
reux : ils attaquent l'homme. On ân>L vu 
traverser ou galop uo troupeau de rnou* 
tooa ^ns leur faire aucun mal, pour ia 
précipiter sur les bergers, .\ussi le ocuw 
merce des fourni res A-^t-il coosidârable. 
Tous les onSf an mo:s dp juin, dans une 
des provinces de MaodcUuurie, certains 
indigènes payaient jadis leur tribut à la 
(^ne arec 0 jUÛ peaux de marU'eii zibe- 
lines, des peaux de panthères, de tigre» 
et de loups. 

La Maadehoune méridionale est très 
riche en chartwns qu'on dit -^ujvérieurs i 
wax du Japon et comparables 4 e^ux de 
Cirdiff. 

Loc Mandchous soni moins lent?, moins 
ap^itoirjiK-^ i((it> '.es t'hioui-^ Ils sont bunp 
Énrtc-ulleTir9, 
pidcf. U y a. 
entières qui ne vivent que de poissoh 
L'O des amuenLsder.^moiir.la .SounKari. 
a des. suuiiions si aboudauU et de si forte 
taille qu'avpc leur^i peaux on fait des 
tvtpmentsd été jue )*u l'emmes excelieot 
4 uroer de broaer.es. C'est le t-ay> d**^ 

« huiuioes a peaux de pot4.soii .-. 
Le cult-jdes inort< et c«iuide^ancêtres 

•st moins grand eo Mandchourie qu'en 
Chine. Les Mandchous brûlent lei.rs 
Oiorts, enferuicut les c«<i0dres dans des 
idCfi de i>eau et les attachent aux branches 
dcjp arbres. 

Las hiver» «toot là-bas Irèfi rigoure^ix; 
mais la chaleur des étés, aussi longs 
qu'en Kurope, païuiet toute.s surtes os 
cultures,n:(>ine celle de la viguo. Pendant 
l'hiver, on creuse des siiloas aux pieiN 
d**s ceps et on les enterre comme on 
enterre les roiiers délicats dans nos jiii- 
dms de France. 1^ gei^^o ne le? atteint 
pas. Où y olt'-ve une sorte de ver à :^oic 
oui fouTtiit non scuiament la précicii=c 
Abre, uiojs qui friU et ruolits sont esti- 
més l4-bas comme un très Ua régal:... 

pour   Unir,   un   mol   seulement   de 
Muukden, la capiliile de luut le pa)*8. 
C'e^t une ville de'J0OU0O4iiies au moins. 
Ccïit   ta cité  sacrée, la • li^r:s:3aBte 
0UUUI.4 r«pi«itUeat MM uabitaota ^u^^ 
reste, ne )*il deanealJamais éeuifem 
qaecelui ci;Tsin, qui signifie (^capitale 
comme Séoul en Corée, comme « Crbs " 
chez les Romains qui suffisait 4 désigner 
Reçue. 

Il y aurait bieh d'autres détails inté- 
ressants 4 (aire connaître lur la MantW 
ckourie. L'occasion ne nous inaaquere 
pis d'y revenir. A. P-B. 

NOUVELLES ROMAINES 
l.% Vont ii^lUt Vettla annonoe que 

fi 000 dc»cteurs ont déjà donné leur adhésioe 
au projeL de pèlerinage talaroaliooal éSB 
mùilai-iaa rathuliquAfl Notre oonfrère rajv 
pelle qu'il est question d'orgintser ua* 
va£i(> association de doeteurs chrétiens dMA 
le siège central serait ù Hume . L-6tie SortA^ 
placée sous le patronage de saint Luc, aurm 
peur but de combattra las eoeséqueaces es , ^ 
la scleocd matérialiste et de procurer, daM fyàcs 
la mesure possible, U mort chrétieniM éee 
malades. 

—0— 
Par tùiUt de la aecrélairarie d'Etat, le 

SaioL-Père a oomné Mgr Berafiel, ardit- 
Téque de Soolèie, délégué apostelique au 
Mexique. Don BonaYseture Cerratti asi 
aÛMlé aux fonctions de secrétaire da seite 

GAZETTE 
CJMIgME ET lIKIITt 

Rien de ptus (cceurant que de voir Us 
cyniques boéftons de ta sectefacobinejoucr 
b comédie de U liberté. 

Voici un peut spécimen da ta façon de 
remplir leur râle: 

L année passée, ta censure prononça lin- 
terdiaion de quelques pièces qu'eNe jugea 
ollen:>antcs pour les bonnes moeurs ou de 
nature 4 provoquer des incidents. 

Or, 4 la suUc d'une campagne de presse, 
on annonce que M. Chaumie va le^er cette 
inicrdiclion. 

Cependant, en continuera 4 sévir contre 
les théâtres éiitz téméraires pour jouer des 
pièces où nos jacobins ne sont pas trailés 
a>ec assez de ddérencc. 

U où cette conséquence: ta censure tais- 
sera toute libeflc aux mallaiteurs de tattres 
d'outrager les maurs. ta ssiiginn et les 
ciioyeos non affiliés aux sectes facobioes, 
Uia.s cite U confisquera aux écrivains qui 
se permettent de critiquer M. Pelieun et 
I c^JUtff'Cà I^IM^U* du « blo;: ». 

Cdnsi'ft vrai 4u*un atkeur nous écrit 
qu'il Bni pu trouver un seul directeur de 
ibé4trc ecccptant de jouer une pièce mettant 
en scène de> fraock-maçons notoires sous le 
prétexte que ta censura l'interdirait certai- 
nement. 

La liberté de la comédie n'cft pour n^ 
jacobins qu'une comédie de ta liberté. 

POfH «ESTEB IIME 
Malgré une énergique résisUncc. l'école 

libre de Chàteaurenara (Loiret) a terme ses 
pone>. .Mais la populador. c::tbolique. qui 
avait luit- iu-jqu'au 1"OL:I pour la dcfer.<;e 
de la liberté et n'avait c«ué qu*^ ta force 
'jrutale de l'arbitraire et de la tyrannie, s? 
refuse malgré tout Â livrer ses enfam.^: au 
miuouurc seciaire,el voici l'admircbie déci- 
sion prise par let parents: 

Tous les matini, a5 enfants prennent le 
train de Seoi et vont 4 !'é:ole de Cotirtenay, 
c'cs:-i-dire 4 // kilomètre:. 

VoiLà qui vaut mieux qu'une platonique 
protestation, et cette attitude est digne des 
plus grands éloges. 

El PHI80I POMB THélS CEMTIltS 
Une piuvre paysannede Bydgoszcz, dans 

ta Pologne pruïtiicntie, fut surprise il y a 
au'-'lque temp» à ramaMcr du ooi:» dans la 

^ I iorêt. iA garde dressa procès-vcrbni et la 
ion   V*^<n«mç BMH ÇP correction iK{|g. Mg{| 
^ ^.    I expertise )udictairc ayant estime ta valeur 

du bois 4 trois pfennigs, c'est-à-di.-e moins 
de quatre centimes, ta Cour décida qu'il n'y 
avait pas lieu à pénalité,  faute de corpus 
éelùh, et prononça l'acquittement. 

Le procureur du roi de Prusse ht appel. 
En deuxième instance, la Couresti jia qu'il 
y avait lieu de distinguer: si la pavsanoe 
evait glané ç4 et 14 les okorccaux ae bois, 
le cas était excusable; si elle les avait tirés 
d'un même tas de fagots, elle éuit coupable 
tfe vol. L'aâbire fut donc ajournée pour 
•upplémcnt d'information. Le gaidc avant 
certifié que le boit provenait d un seul tas 
ttfe fagots, le tribunal  a fmalcment con- 

Saysanoe 4 un jour de pnson et 
r.'les frais s'élè%*eni i loomarks, 

francs et un |our de prison pour 
ds  de branchage! La   Prusse  ne 

ation. 

PROPAGANDE SPÉCIALE 
A Voecaifon (ht nouveau feuttiëiomf 

Laa MUlfc&s de Rafford, par i:uAai.is M 
Vrna, wn t/rand nombre de noM afnU 
désiftni faire umé propaoamdé spéciale. 

•Pour aider non dépottlairts a fatrt 
comuiUre ta or^ix aloultM lupertonnêê 
suteepUbl^s <U $'y abonner, nous /ewr 
enccrroris gratuittr/neut p^itdattd si<M 
Jours te nombre ^exemplaires qu'il» 
croiront pouvoir uttltser en plus de ce 
qu'ils reçoivent iTorUinaire. 

Le premier envoi gratuit sera ceM 
du nmméro portanl la dtUe du i ijanvitr. 

Sa tu vois l'harbc eo jai 
Mets ton grain dans le grcDiar* 
Las beaux jours de janvier 
Tronpcat KbooMBe ae février 

Cette naFve poésie a un relent d*iatS- 
quité qui n'est pas sans agrément. 

La préndence de la Ckambre 
On dtmne oomm^ eartaine ta c&ndMatere 

de M. Ribot 4 ta présidence de ta Chambre. 
Le député du Pas-de-i-lalais aurait cédé aux 
vive.-f instances de ses amis politiques. Dans 
ras conditions, l'échec ùo 51. Brisson paraît 
si peu douteux qu'une CsuiHe du « Mec > 
publie ta note suivante : 

bi ta maaaoa dB oartaioea trahi—as CUil 
4 M. Brlssoo qtieique chance, M. Léon Bour- 
geois n'hésiterait plus 4 rester et demande- 
rait 4 ta Chambre le rénouvettement de son 
mandai. 

LE GOLWiEL DE SAXCÉ 

néglige aucun moven de conquérir le ctrar 
^sPolor folonats. 

Ut PWéf EUBEt 
Les mctéorologisies, ou soi-disant tels, 

n'ont pas acquis encore des droits assez 
Indiscutables .1 notre confiance pour que 
hous soyoru dispensés d'avoir recours 4 
î'autrts lumières pour les pronostics des 
aaisons- 

No^ pères nous ont talsaé un béritaee de 
Vieux dictons ou proverbes, fruits de leurs 
observations, et doot on peut tenir compte 
uns cependant croire 4 iMr infaillibilité. 

En voici quelques-uns concernant jan- 
vier : 

lanvior d*aai| chicfad 
Fait le paysan hctaa 

A la chaire Satot-Piofia, 
L'hiver l'en va et se reistTft. 

A la Saint-Vincent, 
Tout $iie ou tout fc ftod ; 
L'hiver M reprend, 
0« »c rompt les dents. 

Eaoore une vialiws <ietagslrtiqus 
l^ colonel de Sazeé a en la a 

chance d'dtrn pris i partie par U. de Pree- 
sensé. L.e   général  André, puur ptalre  au 

des pronotèOM pour géoérel de hrlgêde. 
Doyen Ae tons l« AlQclers d*ahuierje, 

promu 4 soû grade U y a huit ans, oomnaa- 
daoL de brigade par intérim, & ta suite de 
son ctasaemeat pour général, le ooloosl de 
Saxré n« peut attribuer son évicUon <1« 
l'avano^meat qu'à la pression du dépoté 
socialiste sur }? ministre de la Guerre. 

L? colonel briso sa carière «t demande 
sa retraite. 

Otte détermination prive l'armée à'tm 
officier de grande valeur. 

L'AFFAIRE  KËRMORVAN 

LA CAMPAGIVE 
CONTRE UN TESTAMENT 

I«e dossier du matelot Kenaorvan. dos- 
aier soustrait 4 ia justice par M. PeU«taa. 
vient de rentrer daus le domaine judiciaire 
d'où il n'uiir.iil jamais dû sorUr. 

iWstitut* au inini.-itre dfl [A .lustice par 
l'élonuant ministre >iA la Mariai oedofisier 
vi^nt d'être remis à ta iJhambre criminelle 
de ta Cour de oawaiioo. M. le ronseiiler 
Lftbonle 1 été d'^igni) comme rap|)orl«ur. 

Faisons remaf«[uer .^ ce propos tiU'^M.Pcl* 
lâtan avait (romr.c le .v-nat lors d«* l'inter- 
pelIfUion de M. de Chamaifiard en afttraoant 
que>la flour de oadSaUoo était àii/k saisie de 
l'alliirc. 

mm w mm (tiy » Brtw 
11 y a on an. M. Jean Botaaarta, enseigne ds 

vataaaae. dSnUsioaaait A ta anita tftm ineirlal 
qni fait la ptas grand hoaaeer an eoara^e et A 
npdépaadaaoa du x'uua otOtur. 

GsMa ddmuaioa fui précadâe d' 
mialsMte da ta llanoa oO 1' 
pas aa hoxear des ainii«ax.M 
tineeta qu'il lai taspiralL 

Pourœtta rois. M. iiawar oa bon. pas, mata il 
Jara de ae venger sowmoiea^Maa «t aaas 
risques poor sa poraoana. 

Ka donnant acte de sa démiaaMB a M. Jaaa 
Busoarie. le nuaiatra da ta Uaitee riolirmait 
qti'il serait prochainemaat aomae avec see 
srada dans la résarva. 

V. Boissarie, ae veyaai pem mnint ta ■sml* 
aaUoD aasooeéa, éeri«M au laiaàetère poor 
raspelar ta promesee qni Iei temA 4M OMe. 

11 ne reçut paa 4a réponse, mais à ta data du 
M novambra éar«iar. ta présidant 4B ta IUipii> 
btique sigaaM an décret portant ona pmwnttfln 
d'oRletars de marine de réserve, et an Mta de ta 
liste dan oltàma démiasioanairee pitanaB ùgm- 
fait M. Botaaane. Ce décret âtail pnbCé par 
rOffieiet du SS aovenibra. 

C'est atars que ta rancune de Tissî u> emre en 
aeiioD. 

Le baxaar de ta me Boyale intriffen tant et 
si btaa que Ton pouvait lire quelque tisnws après 
a l'Offùiei «ae petite note soumotae iBimtisn* 
tout slmptament que c'était par «xhe d^isa 
■rraur que M. BoiRsarie avait été oonmé ofO- 
tf ar de réMr*e et «ue ta décret da 4LlM>vamhr« 
pret.-eU«nt devait, «n us qui lo «wc&<htMÛi. iUa 
ooasMéré eomme oui et non avaav. 

Voici donc». Jean Bfttasarta toet arinptemeat 
dépOMées da aoa gradaaaoa eiMieSIs préalaMe, 
maa avoir éU traduit da<raat an OaïaMtt d'ea- 
qutfia, aimplameot Sa par la votoate de U. Tis> 
Mer. 

M. Boiasarta a'a po se résoudre a aœepter 
oatta UM^aliU. et il a ebargé K* «ta Bamel de 
denier an GoeseU d*Btak t^eaofts da pouvoir 
éoaS U a été rlctlme. 

Sons varrotta tùaa s'il y a eacora» daa i«i#ea h 
Paris on si décidémeat ta marta^is eat livrés 
aaaa ééSiae» aux violanoes areiaralrea d'un 
Ttartir. 

KolU e'eeons pas entretenu noe leetetuc 
de ta oempagne menita depuis quatr^i jours 
pnr le Malin contre la validité du lesumieut 
fait au béoéflca de M. Itoland-cloasalio. 
agent de onanga, par une jeune GAitiiensH 
fort rione. MUe de ta Luz, décédée au cou- 
vent de l'Aaeomptioa. 

Les iauU;ï qui nous commandaient la 
Sitaoœ étaient les suivouU : 

l>6s lors qu'il s'agii^sait d ua testàmant, il 
a'ai^tssait ù'use affnire-priTéiï. etle^ affaires 
privées ne sont pas du Romaine de ta presse. 
EJidS ne reievHut qua diss trdMiuaux. 

J'ajouterau -a:''me que ijuand il b'ai^it d'un 
lestaméat. J'ailàire ne regaMe que Irje héti-' 
tiers et les légataires. Si les premiers ont 
des raisons de croire la fnetamnnt qui les 
exbéf^de oDtaelké de nullité, il leur appar- 
tient de porter leur cause devant les tri- 
beiMf. 

S'ils stùvanl use autre vote, ai aotasnaasit 
■Is appelleat ta prefise à leur sncour» ei font 

iiie^lis manquent de i ■S|iei'> 4 lajisstise 
dé p4A st leur osme éswi isiit eeepectet 

ïj» fïiLi qu'un journal a oonseotS à atta- 
quer la validit'' d'un tesiament sans droit ni 
compétence ne serait pas une excuse 4 nn 
autre journal (le soutenir la vaUdit^^de l'act*i 
de «ierni^res volonlôs sans phis de droit ni 
plus de compeieo'^e. 

Mais ee qui relève de l'appréotation de ia 
presse.ee sont les ctmséoueacss des articles 
do Ifatin: ell^.s cQiu;tiU;eDt puremenl. et 
shapiemeni !a s'ippression de la l:bf>r'é d^ 
tester, ou Uiut au menas de respect d;! PU*^ 
dernières volontés. 

Ba ^Tfet, > teslament de ïCie de la Lu* 
apparatt avec tous les ceraeléfee d'un tes- 
tarnerBt parfaitement régatler et ^*tirpf»atit 
ft toute critique. Mlle delà Lox a. par fsta- 
mf>ot authentique, tait M. fto)ap^-<^^?9'*n 
son l^falaire universel. 

D'après la Matin, la testatrice éUli 
brouilMe avec sa famille et voûtait ta dé- 
pouiller. (Tétait inccntflstahietncnî «on droit, 
li'après le Matin enciijç, ti-ès pietise, ella 
voulait que sa fortune aittt atix bon&M 
cnuvres. Cétait non moins inoootestah'e- 
meot bon droit. 

Mais de ces deux prémiseiisrourBics par le 
Matin, je tire ta uœclusioa que ta testa* 
ment de Mlle de ta Lus éliék non seulemeoi 
régalier dans ta tonne, nwtfc «MOM i«te 
miBonnable et Ués jmtieé eu ftmd : Use 
personne, voûtant que sa fortune penûte 4 
des boonas wavres, ne pouvait choisir dn 
meilleur légataire unjvwml qu'eu bonime 
qui etuploie lu*-wém« plus que ta/geotant 
ses resources pefeoànsUee en hoasMB 
ceuvree. 

Ses ressonroas venante s'sceratlte en rai- 
son du tags de ta testatrice, un plus grand 
nombre de bonnes ceuvres en proAtersienl 
et dans de plus larges profmrtieoa. Aitist 
seraient exéouiées tas volontés da ta testa- 
trice. 

Bi bien, gf^ee aux menées d'un iournatji 
4 ses aocusations faussas, 4 ses ouemnips 
sans préeédeoi, uo testament avesi régulier^ 
aussi libre et aussi sensé, ne reeerra pas 
extîcu'Jon : M. Rotand>t>osselln a reTusé le 
legs de MlLedeIaLu&.L«soucidesadlgnJM 
lui a imposé oe saeriOoe. 

Le Matin proud U chose sur un ton batha • 
Je l'avoue, dit il, j'ai exagâré, j'ai affirmé 
nu ta vain mirage de la tagiqua et des tvAa 
qu'une jeune Chllientie. Soeur Marta de fa 
Luz, légalement aoip^chée de U*«nsmeUre 
son (iiQDr^c rorlune à ta Coi^;YiSgatk)B dont 
elle faisait partie, voue avaM chergé^de la 
commissiuQ, Moosi^^ur Rotand-Goutfln, et 
que, mati^é \r% reaer^as du dodeet la dé|i*^ 
uateue  de^  ATfiÇ^d^ i Q faéraata   à   vetre ' 

soustraire aux responsabilités IhHSMiéras 
que te Seigneur v»us Imposait par oa 
bouche. 

» Bu tout oe)a. j'ai en tort. J'&l pécbé 
contre vous... Si Marin de ta La:r, motvaote^ 
vous avait investi d'une mission ^Msréa, 
vous ta rempliriez coûte qve coûte juequ*ie 
bout, «t par un acte de bon plateir voue 
n'enlèveriez pss aux Soeurs nvucelsee de 
TAseomptlon 40 millions qnt leer appar^ 
tiennent pour au taire cadAau à dés C^ittanjp 
que, libre et consciente, elle déshérita. » 

m 
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«HWTOmC VRAIE) 

Je»-M 11! PMnr 
iean-Ne»l de Pionéour était ta trolstame 

flta du marquis de pionéour, gentllhomsse 
teetos dont le vieux manoir drenealt flére- 
aient SSi tourelle* massives dans un des 
sites ta* plus sauvages du Finistère, Cece 4 
rOoéan. „     ^ 

Aiita«tses frères jumeaux. Yvee et Hervé, 
pina Agés que lui de trois ans. étaient restes 
campMnards, grands batteurs do buissons 
st hofOls pécheurs, autant Jean-No#l rwtnre 
détieéle st rêveuse — ce «utcontrastait avec 
m taÏÏIe coh>s^nl'« — S'était tosuours senti 
attiré vers ta vie cooLsnptaUvtj. U adorait 
tas pOél«S Si les romun* de chevalerie at 
paaseît vuleniiers les juure et la moitié des 
nmta dans ta i+'clure de ses auteurs tavons- 

Cn de ses graoda-onHes maieriiels. le 
esnte de I.iamedem. qui se aentiH revivre 
ep lu*, lui momitait les >friinds jours M'' 1^ 
«valt passés 4 Pans. A ces réeiU. ta jeiioe 
ynaglnatioo dP J*an-Noèt s'exaltut de plua 
«1 plus. La mar<)u:5 de Pionéour et sa ditfoe 
eempagne avajcat bien fa.t tout eo ou ils 
evelem pu pour que Jean-Noël orientât sa 
vée d'une autre façon, mais tous taure afiurts 

' ^ '    I daneurés sans fésaWat. 

t'n iour. après avoir dit adieu aux siens, 
Jeau-Noel narut pour Paris avec tout son 
bagage d'ilusions. 

le >uLnté de F^oedern lui avait avancé 
dis mille francs. 

InuUte de dira que lés illusions du jeune 
Breton s'envulùrent raftideruenl. une 4 uue. 
Il ne trouva partout qu un égulsme froid. A 
son Aroe ardente, & son ctrur chaud, li aurait 
fallu diw 4mes eDtbuusiaslcs et des cœurs 
enflammés. Il ne tut pas aller 14 où il aurait 
été sûr de les reiu outrer. 

Jeae-Nc»él, Uvré A lui-même, s'adonna 
bientôt 4 sas passinos. Kutratné par d'In- 
dignes uamaradfa, il u'éoouta plus la voix 
dd Stt conacieuct;. 

Jeen-Neei de Pionéour eut bientôt dissipé 
lee dix oriMe francs du comta de Lamerdere. 
Que fnire. maintenantf 

Retourner au château de Pionéour? Il ne 
faitalt pas y songt^r Ouand t'enfont prodigua 
an avait franchi ta porte, son père lui avait 
bien signitW que. lui vivant, il nt* rentrerait 
jamais dans cette demeure. Aller rejoindre 
te comte de Lamedem? il n'osait pas; car 
entre le cast«l de son oocle et le ch4tMU de 
Ftoneour, il y uvail 4 peine une dizaine de 
kilomètres. Il «emit donc trop nrès des siens. 

Il préféra écrire à sou oncle la situation 
lamentable dans taqueileou il se trouvait et 
faire appel 4 sa geni^rostté. 

Le comte de Lamedt»rn se laissa toucher 
et envoya par retour du «-uurn^r une assez 
forte s»rarne ù Jaan-Novl qui n'y eomptaM 
DOS trop. 

Alors, il se jeta daae l'agiotage, il de- 
manda 4 ta Bourse les ressources dont il 
avait besoi npour vivre largemenlet s'amuser 
beaucoup. 

— Dans une société od l'argent est Dieu. 
le <ti4l, nf pai être liebs eaielt «ne folie. 

.Vdieu les poésies et Ise révee d'eelan et 
vive l'orl 

Bt le rêveur d'autrefois se transforma en 
hommts d'afTIsires. I.^ fortune lui sourit, il 
deviot ncbe. tràs riche même, mais pard'm- 
dlgoes moyens et au prix ds Itioimeur de 
son vieux nom. 

Bref, le bmit de cette chute arriva en 
Bretagne. Le cjmte de Lamedero an gémit 
profondément ;— ce n'était pas ee qu'il avait 
es.Vré en venant en aide 4 son petit neveu. 
— et le malheureux père, abîmé dans sa 
douleur, défendit qu'on prononçât sous son 
toit ta nom de Jean-Noél de Ptooéour. 

On éuit 8u IgTO. La France déotara ta 
gutrre A lu Pruase. Blentétrenoemi marcha 
stu* ta capitale. 

Au lieu de rester dans nos rangs. Jea»- 
No4l s'apprHa 4 liquider sa fbrtune et a 
taire p.irtiu des premiers Hlaurs. 

Au conta'*t de l'or son 4ae semblait avoir 
perdu iuuta notion du devoir. 

— Je ne lu'eiifuii pas, diaait-il, je m'en 
vtis Ma Aunllle est 4 l'obri des tracas de la 
guerre. La lutta est inutile. Parta ne m'inlé- 
reast^ point. Qu'il suit chlUé. ee n'eat oue 
jusUce. 

Mais un matiD, comme il paasalt sur le 
quai Voltaire. 11 entendit, vairues d'abord, 
le» nccenU d'uno musique étraojre. ftenlOt, 
une mnsse confuse qui marchait en chan- 
tant, apparut A la hauteur du (HHit de Solfû- 
iioo. Jeau-S'oél rccuooul le chuit delà Bre- 
tagne et le son du bioiuu. 

• C'étaient les inobilas du Fiiùstàre qui foi- 
sstaot taur entree dans Paris. 

SD tête. A cLoval, le commandant du ba- 
taillon; derrière lui deux capitaines flérv- 
ment uampéi èMT leurs chevaux bretons. 
Jeaa->'v«l tressailttU 

— Mon pérel Mes deu flrèesel dit- 
ii d'uue vulx sourde. 

Un autre MSBtaels alUndait Jeen-Noêl. 
Il aperçut taitt 4 eoep, 4 fun des baieons 

du quai, aa mère et, A ses eéiés. une ado- 
rable jejne fille de vingt ana dana taqtsstis 
il eut de ta peine 4 reconnaître sa oouslne 
Yvonne de Bara. qui n'était encore qu'une 
ailetu a robes courtes quand U avait fUi ta 
loirts palercwl. 
■me de Plooéoer et sa ravissants eon- 

pagne agttaient leurs mouehoira; ta chant 
breton redoublait de ferveur, et ta ehef du 
bataiUoD. avec ta courtotale <run vieux gei^ 
tilhomni^, a'incUoait aur aon eheval et taa 
saluait de son tipée. 

Mpel, imniobUe. l'util moma at la pau- 
piàse aéebe. Jssa-tioél paniaeojt nhiaté 

Le hstaiUon déAIn en entier sans qu'il sût 

Le lendemain, «tans ta cour du Louvre, le 
oeminsndaal de Pteckéour assistait 4 l*a|»pel 
de ses hommes. L'appel terminé, il p s assit 
dovaut les rangs quand un mobile en sortit 
et lui (ht : 

— Commandant, oa a oublié d'appeler un 
ds vos tiommes. 

^ <^nimt-ot vous nommez-vous* 
Le  luubiie eut un moment d'àésitation ; 

mais s'aruiant dé '-otirage : 
— Je lu appelle Jean-Noôl, Ut-il, baiasent 

les yeux 
A ce nom, te commandant fixa son regard 

ardent sur son intariocoiour et treesaiiht de 
la téltt aux pieds. Il avait reconnu l'enfint 
prodigue. 

Lfissimulaixl ta.mieux qu'il put i'<iLiiotion 
profonde qui l'étreigiioil, il ajouta ; 

— QUI êtes-VOUS* 
— Un homme qui a mal vécu. 

— Oue voulez-vous ? 
— fiéparer autant que poasAle ta passé at 

bien mourir. 
— Biae-vous riche ou pauvre f 
— Hier aeeore, je possédais 4e grande* 

richeases mal acquises; je m'en suU dé- 
eoullté votontai' Qment en fai^retir des vic- 
bmes de ta guerre. Il ne me rrffte qtw mon 
lUsil et HMn havre<eae. 

— C'est beat 
Kt d'un geste, 11 fit rentrer Ieen-No«l daae 

ta rang. 
U y eut on long silence : 'le commandant 

dtnil venu se placer devant ta frositdu ba- 
taillon oû se tenaient ses deux a«lres fiU 
qui n'avaient rien entendu de ce qeii veaaH 
de ae peMer. 

— Jeea4ioêl de Ploaéov '"- ^ia-WC in voix 

tkabtta. en plus d'un endroit portaient (se 
traces dtas bailee. 

Vingt foif, 11 fut sur le point de toeabar 
eniretas mains des adverasâree. et shaqtie 
fois sa force et son sang-froid le sauvèrent. 

— Rends-toi, hii eria uns r^rèemidi un 
capitatae bavarois.nu tu ee on boMBeanert. 

•— Pas encore, répondit tmaqaribenasna 
notre héroCqne mobiot. Et d'un ooep de 
omacn ésasommer un bcsuf, il étandlânort 
le capitaine A sos pisds. 

Ces voix répondit : 
— PréssBtt 

Midi senoait au elocher du vlltage 
Eiapuis le matin le combat était eofTagé et 

le bataillou de ^eao-Noél, mêlé 4 u.a régi- 
ment de ligue, Uroil sur l«s Ailemaails avec 
un acbarnenienl sons égal. 

Bien des mobiles étaient tombés au rhamp 
d'honneur; bien dma compavmes >ttaiaM 
décimées par uon mitraille infcruale; mais 
l'eauemi avaitsouJTert diviiritat^e eacacts. et 
lea monceaux da (.•s'iavi-efi derrière l«iaqttels 
nos vaillants soèdaU s'abritaient prcHvroient 
de la fa(;oa ia plus ïrvéAitabM que 1« n<>nibra 
oe fait pas \A vmllaiweet que nos ctianepots 
valaient bien les fusils A ait^ui-ie. 

Jean-Noél de Pionéour. qjui dep'jts d*ux 
heures unLendait. plus 'iije jamais, fi-^er 
tes telles à ses «.ti^illt^s, n'avn.ii pas uuoore 
reçu la  pltu petite égraAtganré. Atav ses 

L'EMPRISE 
I* nouiTMu roman d» 

PIEDtE k'E^TE 
Mil* «t !!/>  émouvant* ds 

LA  aRANOE   AiHIE 

ftKi4f /■Va•*■»*» f.yppir ^f ifî««(raroiw etêêifm* 
jMHfc «««1. «mur* «• liomit^a; 
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